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MM.
Lizé

Les employés de la maison
Poisson.

M-»V« Henri Plé

M"? de Saintmêtne . . . . . . . «
M"° Viau, boulangère

Richard, mère.
Anonyme

Abraham
Girard-Rousteaux ,
Anonyme
Paul Bréchigaac

M " ' Latrau , aîné

Anonyme ^ . . . . . ..
Anonyme --.t
Segris..
Félix Gaudais
Société Littéraire
Mulot •
M"* Renaudin..
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Total 685 |
Listes p r é c é d e n t e s . . . . 6.785 25

Total général 7.470 25

On peut souscrire indistincleoierit soil au
bureau de l'Echo Saumurois, soit chez MM .
Méril, curé de Saint-Pierre; Foucher-Gil-
berl, rue de Bordeaux; de Neuville, ruei

Les porteurs de bons peuvent se présenter
chez les fournisseurs ci-dessous, qui ont
adhéré, et chez ceux qui adhéreront aux
prix stipulés sur les bous.
Voici les noms des marchands de bois,

bouchera el boulangers qui ont adhéré jus-
I qu'e^ co jour :

1 MARCHANDS DE BOIS.
MM.

Barthélémy, à Nantilly.
Girard fils, place Dupetit-Thouars.
Châtain, rue Saint-Nicolas.

BOUCHERS.
MM.

Proutcau, h Nonlilly.
Béchoreau, rueSaint- îNicolas.
Pallu et Grolit>au, quartier des Ponts,
Tessier, rue de la Tonnelle.
Boulin, place de l'Hôtel-de-Ville.
Laigle, rue du Puils-Neuf.
Biémont, rue da l'Hôtel-de-VilIe.

BOULANGERS.
MM.

Gourdineau, à Nantilly.
Roué, Grand'Rue.
Verron, carrefour Dacier.
Leroy, rue Saint-Jean.
Gulh-Jousselin, Brisson, veuve Saunier,

rue Saint-Nicolas.
Viau, carrefour Dacier.
Girault, Leballeur, Lepelletier, quartier

=dêii£oals. . -

I - a P e r s i é c D t i o n »

1 La persécution religieuse, que les naïfs
' s'obstinaient à croire impossible, esl aujour-d'hui

en pleine activité, elle s'afTirme sous
nos yeux en chassant des écoles les institu-teurs

congréganistes, sans autre motif que
la haine de leur habit et en excluant totale-ment

le clergé de l'administration des Hos-

S8

pices fondés et enrichis, de lemps immémo-rial,-
par la charilé des calholiques.

L'erreur des naïfs est donc en train de por-ter
ses fruits. Par leurs voles ou en ne vo-tant
pas, ils ont cru faire ou laisser faire une

République aimable, libérale pour tous;
simple essai, disait-on, du régime qui de-vait

nous diviser le moins. Et ils ont mis le
pouvoir aux mains de la Révolution athée,
« soeur jumelle », en France, da régime ré-publicain.

Cette parenté n'esl pas nouvelle.
Nous la connaissions déjà, elles prophètes
n'ont pas manqué pour nous dire que « la
jumelle» fatale ne tarderait pas à se montrer,
au grand détriment de la soeur innocente,
sortie la première, tant bien que mal, des
flancs du suffrage universel.

Vraiment digne de son nom, jalouse des
droits de tous, gouvernement sincère de tous
pour tous, îa République élit vécu, — pour-quoi

pas ? — comme l'Empire ei!it vécu, s'il
eût pu rompre résoltiment avec ses origines
et ses traditions révolutionnaires.

Incarnée dans la Révolution athée, la Ré-publique
n'estpas viable, du moment qu'elle

s'attaque à l'ordre essentiel voulu par Dieu
dans les sociétés humaines, el passé à tout
jamais, depuis tant de siècles, dans le tem-pérament

des peuples chrétiens. Ardente à
tout opprimer et à toul détruire, sans savoir
ce qu'elle reconstruira, elle ne peut larder
à se suicider et à périr de ses propres excès.
Mais que de ruines autour de celle mort, et
quelles convulsions dans celte agonie I
- Nous savons les lois qui nous sont déjà
promises sur l'enseignement supérieur et
primaire, les lycées laïques de filles, la re-fonte

de la magistrature, la suppression to-tale
des aîimôneries miUtaires de terre et de

"mer, etc.; le tout agrémenté d e l à création,
au Collège de France, d'un chaire des Reli-gions

— ou superstitions — composées.
Le Conseil municipal de Paris,—la future

Commune, — qui se pose ouvertement
comme le prototype de toutes les communes
de France, nous donne la suite du pro-gramme:

Expropriation des églises, expul-sion
totale des Frères et des S oe u r s , et sup-pression

du budget des cultes, en attendant

celles de leurs ministres, résolus et lout prêts
à se passer,du budget.
Quand « l'homme du discours de Ro-mans

» et des « cigares exquis » s'écriait :
« Le cléricalisme, voilà l'ennemi ! » on savait
déjà, à n'en pouvoir douter, ce que cela rou-lait

dire.' La future Commune déchire le
dernier vide : « Co que veut le Conseil, c'est
» combattre dans son origine même l'école
ï> religieuse. CLÉRICALISME OH RELIGION sont
» pour nous synonymes. La République doit
p enfin biffer D i e u , si elle veut vivre. »
Et l'un des membres du Conseil ajoutait:

« Je suis heureux de reconnaître que l'ad-
» ministralion a les mêmes tendances. »
Rapprochons ces paroles de ce qui se passe

sous nos yeux. Chez nous, corameà Paris, il
est assez clair que « les tendances munici-pales

el administratives n'ont rien à s'envier
et qu'elles sont parfaitement « synonymes. »

Humainement, i l ne semble pas qu'il y
ait à cela grand remède. C'est comme un
train sur une pente, lancé à grosse vapeur
par des casse-cou, et dont les freins sont
rompus.

Mais il y a — « Dieu » — el deux petits
mots qu'il a bien voulu dire et laisser aux
siens comme une suprême espérance, cent
fois réalisée dans le cours des âges : « N o n
prcevalebunt » . Ils auront beau faire, ce sera
toujours à recommencer. E l la victoire, à
chaque nouvelle crise, est toujours gagnée
d'avance par le général en personne: « Con-
fidite, ego vici mundum. »

Un personnage politique très-peu suspect
de cléricalisme et qui ne croyait pas d'une
manière exagérée à la valeur surnaturelle
des paroles que nous venons de citer, cons-tatait

naguère, en d'autres termes, la vérité
qu'elles expriment. Interrogeant les données
de l'histoire comme les savants analysent et
rapprochent les phénomènes physiques
pour en déduire la l o i , i l disait: « Qui
mange du pape en crève. » A plus forte r a i -son,

qui mange de Dieu et de son Christ
: est bien sûr d'en mourir en plsine diges-tion.

Nos modernes démolisseurs ont vraiment

n w o i i mm mm
(Su i l e . )

Va soir que Gustave d'AstlTilie n'avait pas encore
rejoint sa aièra â l'hôtel d'Anglejean, celle-ci jeta
dans l a conversation quelques appréciations émues
sur les mérites de son i i ls.

Gésarine rêvait, l'air ennuyé, les yeux vagaes.
Qu'est-ce que pouvait lui faire, à elle, la femme de
quarante ans qui n'intéressait plus personne, et qui
ne s'intéressait plus à rien ?
Emmeline brodait en silence.
Se penchant tout à coup vers elle avec «u pelil

rire expressif :
— Mon cher amour, vous savez que le pauvre

garçon v»us adore ?
— Ah ! dil gaiement la jeune fille , il prend là

une peine bien inutile.
— Comment?... comment?

Il lui suffirait de m'aimer, tout simplement.
— Mais il s'y emploie de toule son âme !
— G'eal d 'un bon parent.

— 11 «oteDd ne plus l'être... ou plutôt il veut
mieux quo cela.

— Mon cousin ne doute pas de mon amitié,
j'imagine ?

— Il veut seulement en changer la nature.
— Conseillei-loi de laisser ce travail à faire au

bon Dieu.
— Le croyez-vous donc incapable de le mener

à bien tout seul ?
— Je n'en sais rien. Je déteste les changements.
— Mais le progrès, mon cher amour...
— Nous sommes si bien ainsi !
— Il affirme que le rêve ne vaut pas la réalité. •
Emmeline, qui avail ri jusque-là, releva la têle,

el, plus sérieuse :
— Moi, ma cousine, je ne rêve pas.
— Vous arriverez, ma chérie, à penser comme

toul le monde que les jeunes filles sont faites pour
se marier, comme les fruits pour êlre cueillis.
Gésarine, qui n'écoutait pas, entendit la fin de

celte phrase, et, de son nir désenchanté!
— Ab I les fruits de printemps sont faits pour

être cueillis, oui... mais les fruits d'automne?...
Ils ne sont plus bons même à être regardés.

— Eb ! je parlais d'un fruit printanier, ma c o u -sine.

— Naturellement, dil Césarine avec amertume.
Je parlais do votre fille... que je veux marier.

— Ah I l'abeminable sujet de conversatioD !

•'écria Emmeline, eu s'enfuyant hors d u salon.
L ^ i yeux de la comtesse exprimèrent le plus

complet ahurissement. Marier sa fille !... Cette in-vraisemblable
perspective ne s'était jamais encore

offerte à son esprit. N'était-ce poinl assez d'avoir
abdiqué toute prétention personnelle, fallait-il
s'exposer à devenir aïeule avant le temps ?
C'était en demander trop. Césarine eul un rire

aigu , qui ne présageait rien de bon aux projets
matrimoniaux de sa prévoyante parente.
Celle-ci n'était douée ni de beaucoup de finesse,

ni de grande diplomatie; en revanche, la ténacité
passait à juste titre pour la dominante de son ca-ractère.

— Je vous la demande officiellement, el amica-lement
, sourit-tUe, en prenant les mains de la

comtesse abasourdie. Mon fils l'aime, il a trente
ans, de l'esprit, de la fortune, de la moralité et la
figure qne vous savez... Cela ne ferait-il pas un
beau couple ?

— Ah!... vous veulez... c'est votre fils qui...
Emmeline ne sait rien, j'imagine ! balbutia Césa-rine.

— Je lui en ai dil quelques mots toul à l'heure,
pour la première fois. Monfilsle lui a fait entendre
aussi.

— Eh bien ?
— Emmeline prend cei ouvertures en fille bien

élevée qui rougit, rit et se dérobe.
— Elle est trop jeune.
— Yiogl «BS bientôt, ma cousine.

I — Vingt ans !... point encore... el puis, qu'est-
j ce que cela prouve?

— Qu'elle est en âge de fonder une famille à son
tour.
— Sa santé... d'ailleurs...
— ... Est excellente ; c'est une rose que «e cher

amour !
— El sa raison n'est poinl assez formée pour

1 assumer les respensabililés d'un ménage..
— Rassurez-vous. Je compte leur céder la perle

des intendants.
— Elle est à peine réunie à moi...
— C'est votre punition, pour avoir tant attendu.
— J'entends jouir de sa présence...
— Me croyez-vous donc assez cruelle pour vous-

priver de votrefille? En devenant la mieine, ella
se partagera entre nos deux maisons.

— G'est possible ; mais je ne veux pas la marier.
— Vous plaisantez, ma chère comtesse.
— Non pas.
— Tous ne voulez pas marier votre fille?
— Pas encore, du meins.
— El quelle datefixez-vousà cet événement si

naturel et si prévu 7
— Je n'en fixe point. Les circonstances me gui-deront.

'

~ J'espère que ca t'est poinl la personne de
mon fils qui vous inspire ces retards inexplica-bles

7 interrogea anxieusement H~* d'AsIiville.
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la mémoire trop courte, et ne savent pas lire
l'histoire, i l n'est pas un coin de noire pays
qui ne leur olTro, en traits éclnlanls, la
preuve toujours vivante de l'impuissance el
de la déconvenue de leurs devanciers.

Uappelons à co sujet une seule page de
notre histoire saumuroise.

Pendant que les Oratoriens élevaient co
dôme des Ardilliers qui rivalise, par la pu-reté

de ses lignes et l'ampleur de ses pro-portions,
avec les plus beaux monuments de

la môme époque, et dont les travaux, un
siècle durant, ont versé tant d'argent dans
la main des ouvriers de Saumur, — une
humble fille du peuple, une petite mar-chande

de Fenet. née au pied do ce sanc-tuaire,
fondait dans sa maison, avec les

seules ressources de sa foi et de sa charité.

temps, l'hospice municipal de la Providence,
sous lu dirpction des Soeurs do Sainte-Anne
rendues nu libre exercice do leur vocation.

Quoi qu'il advienne, i l en sera toujours
de môme.

Allez toujours, Messieur.s. Réalisez jus-qu'au
bout — el logiquement vous en vien-drez

là — l e programme de vos antipathies,
l Décrochez, dans les salles de nos hôpitaux,,

ce Christ qui vous gôueet qui, n'en doutez
pas, se moque parlaitoment do vous. Arra-chez

la religieuse aux malades comme vous
l'ôloz aux potils enfants. Appelez à prix d'ar-gent

les servantes « laïques », triées par
vous sur le volet, et la plus fine fleur en ce
genre que vous pourrez trouver. Mettez co
bataillon au chevet de toutes les souffrances,
es soulTrnnces physiques et aussi, no l'ou-

souies ressuuiLiua n« »wi v« CI. «..v....... ..^ — i - - - . , — ,—
un asile et une (amillo religieuse qui devin- bliez pas, le» souO'rances morales, plus poi-

Ho (niic; 1 pnnnlcs nwf. Ips niilrns. sur lo erabat de la
u . . ^

rent en peu d'années la Providence de tous
les pauvres do la contrée.

Ce résultat, sans budget municipal, snns
recourir à l'argent obligatoire du public, ne
laisse pas, soit dit en passant, d'ôire assez
surprenant; et nos édiles modernes, qui ne
croient qu'à la puissance des grosses colon-nes

budgétaires, seraient bien aimables de
nous donner l'explication, humainement sa-
tifaisante, du prodigieux succès de Jeanne
Delanoue.

La continuation de son oeuvre fut mar-quée
au môme coin de celte Providence

divine, en la(]uelle, nous autres chrétiens,
nous savons qu'elle avait mis son unique
espérance.

Les Pères de l'Oratoire, à la fin du siècle
dernier, avaient péché contre la Vérité en
effleurant le Jansénisme. Ils furent balayés
pour un temps. Mais la Révolution qui les
chassa de leur maison et de leur splendide
chapelle fut impuissante à déraciner les
humbles filles de Jeanne Delanoue.

Décimées par l'échafaud el la proscrip-t
i on , elles allendirenl, sans désespérer, que

^ la tempête fût un peu calmée. « Rien de
violent ne peut durer ». Vieil axiome que
nos revenants révolutionnaires feront bien
de méditer. L'éternel problème d'aimer, de
recueillir, de nourrir et de soigner les pau-vres

était toujours là et plus pressant que
jamais, après la confiscalioti et la ruine do
l'hospice de Fenet, oi!i des centaines de ma-lades,

d'idiots, do vieillards et d'orphelins
étaient abrités, sans compter la légion de
malheureux assistés quotidiennement à la
porte.

De cette foule abamionnée s'élevaient des
cris navrants et un concert de malédictions
contre la République de ce ternps-15. Et ce
fut, disons-le tout bas à nos « ultra », ce fut
— un conventionnel de .Maine-et-Loire —
qui eut le courage et le crédit de sauver les
débris de l'oeuvre de Jeanne Delaneue. On
ouvrit aux malheureux la vasle maison, d é -serte

et improductive, de l'Oratoire. Quel-ques
Soeurs, sons un déguisement, eurent la

liberté de s'y enfermer avec eux, près des
ossements, toujours pleins de vertu , de leur
fondatrice. Et la France étant enfin revenue
à cette raison et à celle jusiice qui semblent,
une fois de plus, l'abandonner aujourd'hui,

_ l'Oratoire devint, jusqu'en ces derniers

gnaules que les autres, sur le grabat dê la
charité publique...

Faites cela, Merisieurs, el vous en aurez
des nouvelles.

El bientôt, si le génie athée de la Révolu-tion
ne vous permet pas de revenir ouver-tement

en arrière et d'écouler les inspira-tions
de votre coeur, le cri de la réprobation

publique vous forcera bien, à votre tour, de
trouver (juelque biais pour rendre au ma-lade

et au malheureux « la bonne Soeur » du
pauvre, avec lo crucifix dans sa poche,eu
attendant qu'elle puisse le replacer sur sa^
poitrine. Et co jour ne sera pas loin.

Quant aux protestants, qu'ils y prennent
bien garde. Iji s'ulliant à la Révolution, en
acceptant ses caresses, son patronage, ses
attaches, ils sonnent le dernier glas de la
Réforme.
J'entends dire que M. le pasteur de Sau-mur

regrette, pour sa part, la silualion qui
lu i est faite, et il verra tout à l'heure s i , à
l'égard de ses coreligionnaires, nous avons,
sans dislinclion, des sentiments qui le puis-sent

conirister. .Nos réflexions passent donc
à côté de lui et portent seulement sur l'atti-tude

que les plus avancés de son parti sem-blent
prendre, dans la circonstance pré-sente,
entre les catholiques persécutés et la

Révolution athée persécutrice.
Une secte (j'emploie ce mot sans injure,

dans le seul sens consacré par l'usage, do
branche séparée du tr»ne], une secte qui se dit
encore chrétienne et qui accepte des alliés
radicalement ennemis, d'après leur propre
aveu, de l o u t e r e l i g i o n , est une chose (inif;. U
est bien clair, par cela seul, que le Christ ne
lui est plu» rien, ni comme Dieu, ni comme
prophète inspiré do Dieu, ni même comme
l'apôtre purement humiiin des droits et du
culte de Dieu parmi les hommes. Et si le
Christ est renié à tous ces litres, que reste-t-
il de lui, pour que son nom serve encore
d'étiquette à une agglomération soi-disant
religieuse? La dislocalion extérieure et finale
n'est donc pas loin, puisque le lien vital el
essentiel n'existe plus.

Nous cotnptons personnellement parmi
nos amis de jeunesse des proteslanls avec
qui nous sommes heureux de conserver les
relations les plus affectueuses, fondées sur
une entière estime et une estime religieuse,

parce quo, nvoc une bonne foi pour nous
incontestable, issue de l«ur naissance et de
leur éaucalion, el qui les orrôie sur le seuil
du catholicisme, ils sont encore chr<''tiens
par un certain nombre de points essentiels,
à la manière do l'illustre et honnête Guizot :
Notre Seigneur Jésus-Christ, Dieu et homme,
médiateur de religion et de salut enlre le
ciel et la terre, la chute originelle, la grâce
el le salut en Jésus-Christ, le baptêmw qui
nous incorpore à l u i , le culte et l'amour do

;D i eu par dessus toutes choses, la morale
obligatoire do l'Evangile et par conséquent
la nécessité des bonnes oeuvres ; quoiqu'on
dise sur ce dernier point le symbole si élas -tique

des réformés, quo tout homme de
coeur et de bon sens tio manque pas de cor-riger

ici dans la pratique de sa vie.
L'Eglise calholi(]ue a toujours professé

assez haut que do tels hommes « de bonne
volonté et d'entière bonne foi » lui appar-tiennent

beaucoup plus qu'ils ne pensent et
que Dieu a ses secrets pour leur ouvrir les
bras do sa miséricorde.

Eh bien, ces hommos- là, qui sont encore
.'honneur chrélien du proleslanlisnio, vien-dront

à nous; ils fuiront avec indignation le
bercail déj.^ si démantelé de la Réforme, si,
à la queue de la Révolution athée, olle ne
craint pas de montrer à tous les yeux que le
vrai Chrisl n'est plus rien pour elle.

Resteront les autres, uno poussière se d i -sant
encore religiouse,mais impossible à d é -finir,
foulé flvec dérision sous le talon de la

libre pensée. El co sera fini.
La débâcle inévitable qui balaiera, au

moment que Dieu sait, la Révolution, em-portera
donc aussi les derniers restes du

protestantisme, si les chefs de file qui par-lent
en son nom acceptent le patronage de

la Révolution et courent sa fortune.
Ce moment du grand coup sera dur pour

tout le monde, mais i l viendra fatalement,
et comme toujo!.-rs avec un sabre et nue tri-que.

Puissent los prières elles bonnes oeu-vres
de quelques-uns nous mériter lii grâce

que les angoisses d'une telle épreuve nous
soient abrégées el qu'en ce temps- là il y ait
encore une patrie. X.

du catéchisme, mais .qu'ils s'ingénient h

trouver les moyens dét'ournés propres à le
rendre impraticable. Cela n'est ni moral, ni
loyal.

Chronique générale.

LKS DISPOSITIONS Dï L'ALLEMIGNE.

On écrit de Berlin à la France, organe r é -publicain
:

« La visite presque simultanée à Varzin
du cemte Schouwoloffet de lord Dufferin,
ambassadeur d'Angleterre à Saint-Péters-bourg,

a causé dans le monde politique et
dans la presse un émoi qui n'est pas près de
s'apaiser. Ce fait a donné naissance aux
conjectures las plus étranges, les plus invrai-semblables,

que je m'abiUens môme de men-tionner,
tout cela n'étant que des racontars

sans crédit.
» Nos feuilles militaires continuent à prê-ter
à votre gouvernement des intentions bel-liqueuses.

Ce quo je vais vous dire est peut-
ôlre très-grave, mais mon opinion est que le
parti militaire allemand pousse M. de Bis-
luark à la guerre. »

Ce que dit la F r a n c e est très-exact ; seule-ment
elle aurait dû ajouter que les journaux

allemands qui ont écrit des articles très- vio-lents
conire le 16 Moi trouvent que la France

marche à grands pas vers le radicalisme. Us
croient que les républicains, acculés à une
silualion impossible , n'hésiteront pas ,
comme ils l'ont fait après le 4 Septembre,
pour conserver le pouvoir, à lancer la Fran-ce

dans des aventures. Quant aux intransi-geants,
on sait, h Berlin, combien leur pa-

triotismeest léger; les Allemands lesont vus
faire la guerre civile el incendier Paris, lors-qu'ils

occupaient encore les forts de la rive
droite.

C'est assez dire qu'on est persuadé, en
Allemagne, que pour tenir le pouvoir ils sont
capables de toutes les enlroprises et de tous
los dérivatifs à l'extérieur. — Ces raisons
sont chaque jour exposées dans les journaux
allemands, et expliquent le désir qu'a le
parU mililaire de voir une guerre éclater à
courte échéance. Mais le prince de Bismark,
comme le constate, du reste, le correspon-dant

de la F r a n c e , n'est pas aussi pressé.
Les républicains font trop bien les affaires
de l'Allemagne pour qu'on les dérange main-tenant,

[Gazette de F r a n c e .)

M. le ministre de l'intérieur, à l'instiga-tion
do son collègue de l'instruction publi-que,
vient d'adresser aux archevêques et

évoques de France une circulaire relative
aux changements des heures pour l'ensei-gnement

du catéchisme aux élèves des éco-les
primaires publiques,
Toul l'esprit de colto circulaire apparaît

dans ce fail que, d'après M, Lepère, l'ensei-gnement
du caléchismc devra être pris sur

les jours ( t les heures consacrés, jusqu'ici,
au repos scolaire. Lo catéchisme est consi-déré

par M, le ministre des cultes comme
nne superfétalion, un luxe.

Cette circulaire prouve donc une chose
dont nous nous étions toujours d o u t é : c'est
que les républicains qui nous gouvernent
n'osent pas encore interdire l'enseignetnent

•

— Gustave 7... il est charmant, au coniraire.
— Notre société l'apprécie ce qu'il vaut, et tout

Paris élégant le regarde comme un parfait cavalier.
Quand il dansait l'autre soir avec Emmeline... les
avez-vous remarqués, ma cousine?.., La beaulé de
l'un, la grice do l'autre, frappaient lous vos invités.

— Il est charmant, répéta machinalement Césa-rine.

— El bon fils !... 11 a pour son père des attentions
touchantes. Sa fortune vous est connue. Poiirlant,
je puis vous donner un aperçu rapide...

— Oh ! de grâce, pas de chiffre», s'écria la com-
tessa d'un air ennuyé. Je les ai en horreur. C'est
l'affaire des notaires, cela.
— Nous avons le mémo; il pourra vous dire...
— Mais je ne veux rien savoir.
— Tenez, voici mon fils. Il sera plus éloquent.
— Je lui défends bien de m'enlretenir d'un tel

sujat, par exemple.
— Alors, vous ue parmetirez d'y revenir un

peu plus tird J
— Oh ! plus tard... beaucoup plus tard.
Gustave d'Astiville traversait le premier salon,

de ion allure lente et recherchée. Il se disail, sans
doute , en enfonçant ses bottines vernies dans le
tapis de haute laine, que jamais gentleman plus
»cco«ipli n'en avail foulé l'épais tissu.
Il apportait une loge pour ces dames, C'était le

jour des Italions, «t il s'était permis , en traversant

l'antichambre, d'avertir le corher,
Césarine lo remercia du bout des lèvres. Elle

n'avait pas sonyé au théâtre... elle n'était pas ha-billée,.,
elle ne serait probablement pas prêle.

Le beau Gustave, sur un signe découragé de s%
mère, comprit quo ses affaires personnelles n'é-taient

pas en bon chemin. Il n'insisla pas moins
pour procurer à mesdames d'Anglejean le plaisir
d'entendre Adelina Palli dans l a T r a v i a t a , où la
cantatrice se montrait si louchante.

Césarine céda, passa dans son appartement pour
revêtir avec tristesse ce qu'elle eût volontiers ap-pelé

un costume de matrone — robe de velours
noir, revers de point d'Angleterre , quelques dia-mants—

etfitprévenir Emmeline de hâter sa toilette.
La jeune fille envoya Pierrelle porter ses excuses

à sa n)ère et à sa cousine ; elle ressentait un peu
de migraine et désirait ne point sortir.

La comtesse ne fit aucuna objection, ne daigna,
pas voir les physionomies déçues des d'Astiville,
et se laissa conduire aux Italiens avec l'indifférence
la moins flatteuse pour l'aimable attention du mal-heureux

prétendait.
Pendant un enlr'acle, el tandis que M"'d'Angle-jean
recevait un ami, la mère et le fils échangèrent

quelques mots sur le brûlant sujet si mal accueilli
de la fantasque comtesse.
M"* d'Astiville ne cachait pas son dépit. Elle ne

redoutait guère le refus d'Emmeline, malgré l'in-succès

de sa première escarmouche : les jeunes
filles se croient tenues à se faire prier ; elle redou-tait

la caprice maternel, sans cause apparente, sans
motif explicable, sans grand espoir d'avenir. ;
— Bah ! répondit philosophiquement le beau

Gustave, ne voyez donc pas les choses en noir, ma
mère, rien n'est perdu.
— Tu crois ?
— Nous attendrons, voilà tout.
— Nous ntlciidrons quoi ?
— La majorité de ma pelila cousine.
~ Et lu y gagneras ?.,,
— Que ma petite cousine, majeure, aura le droit

de réclamer à la comtesse non plus seulement une
dot, mais la fortune paternelle.

— Tu es certain quo le testament du comte
d'Anglejean?.,.
— Est excellent pour sa fille. Lo noiaire vous

l'a dil cent fois.
— Que veux-tu ?,,, J'ai toujours peur qu'elle ne

l'échappe... et si, d'ici là,quelqu'aulrepiélendaiil...
— Allons donc l conclut le jeune hommeavec

uno intraduisible expression des lèvres qui docelait
la plus inébranlable confiance dans l'irrésistibilité
de son agréable personne.
De cette ouverture intempestive, la comtesse ne

jugea pas nécessaire d'enlrelenir sa fille, et peut-
être même, dès le lendemain, n'y songeait-elle plus.

{A suivre.) OLAIBB DU CHANOBNEOX.

Les répubHcains, qui ne jurent que par
Garibaldi et lui élèveraient volontiers une
statue en plein P<iris, nu lieu et place de la
colonne, vont avoir une occasion de chanter
a gloire du célèbre eondottièrc.
Une dépêche adressée de Rome à VAgence

F o u r n i e r annonce que, dans la villa de
Naples, le parti d'action a fait afficher un
manifeste revêtu de la signature de Garibaldi
et dans lequel les revendications suivantes
sonl énumérées sous une forme de somma-tion

au gouvernement :
« Séquestration de tous les biens du

clergé, annulaUon de la loi de garantie,
retour à l'Italie de Nice , de la Savoie, de la
Corse et d'aulres territoires encore; institu-tion

du suffrage universel, abolition de
l'armée permanente, convocation d'une
Consliluante. »

M. Victor Hugo , qui a appelé Garibaldi
son frère, va-t-il lui adresser une nouvelle
lettre de félicitations 7 /

* *

L e prêtre n'est pas u n f o n c t i o n n a i r e.
Nouslisonsdansla Gazette du M i d i àu 2 5 :
« Une affaire intéressante, à raison des

quesUons de principes qui y ont été enga-gées,
a élé jugée, hier, par le tribunal. Un

de nos amis, M . Laugier Ravanas, plaidait
devant le tribunal en faveur de M. le curé
d'Ollioules, qui poursuivait une feuille ré-publicaine

do notre ville pour attaques dif-
famaloires. Le droitde faire la preuve a élé
réclamé, sous le prétexte que M. le curé
élait un fonctionnaire public. Mais le tri-bunal

a j u g é qu'un curé n'était pas un fonc-lionnaire
dans le sens de la loi de 1849; sa

juridiclion est seulement religieuse; i l est
pasteur des âmes qui se rangent soos sa
houlette; mais i l n'est pas fonctionnaire
et n'a pas une parcelle quelconque de l'au-torité

civile. Ce jugement, que nous appré-cierions
mieux si nous en avions le lex'^.
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nilé que le budget accorde aux cultes esl un
remboursement el non un salaire; il est
heureux néanmoins que celte incontestable
vérité soit confirmée par l'autorité d'un juge,
ment. »

Chroniilîw Locale et k rOnesl
S a x i i m x r * .

Le Géaéral commandant l'Ecole de Cava-lerie
ne recevra pas de visites à l'occasion àiXi

Jour de rAn.,^_„_,.....^; , . i

Nous sommes en plein dégel, du moins
espérons- le.
Samedi, dans la nuit, le thermomètre

s'était encore abaissé à 14 degrés au-dessous
do zéro ; mais, au point du jour , le vent a
tourné au sud el le changement s'est aussitôt
fait sentir ; hier ditnanche, à midi . l a fonte
lia la neige rendait la marche plus difficile.

Toute la nuit dernière , le thermomètre j
s'est tenu à 2 degrés au-dessus de zéro, j
Mais voici une dépèche de New-York qui
annonce que ce dégel serait de courte
durée :

« New-York, 27 décembre, malin.
» Temps variable régnera sur les îles de

la Grande-Bretagne, les côtes de l a Norvège
et celles duNord de la France, enlre le 27
décembre et le 3 janvier. Neige el grésil al-ternant.

» Les trois premiers jours de janvier
seront très-froids. »

C'était hier, 28 décembre, le 41'jour de
gelée à glace, donl 34 consécutifs.

A Saumur, pendant 18 jours, il n'est
tombé ni pluie ni neige. Nous avons eu
quelques flocons deneige seulement dans la
j^alinée d'avant hier.
Aujourd'hui lundi, à midi, le thermomè-tre
est à 6 degrés au-dessus de zéro, le

temps est pluvieux et le vent est au sud.

On annonce que la fermeture de la chasse
serait fixée pour toute la France au 11 jan-vier

prochain.
Cette date aurait été choisie à cause des

rigueurs duprésent hiver , qui contribue à
lui seul pour une trop large part à la des-truction

du gibier.

THÉÂTRE DE SAUMUR.

Voici le compte rendu publié par leP a -triote
sur Ja représentation à Angers du

Petit D u c ,qui sera j o u é ce soir sur notre
s c è n e :

« L'interprétation du Petit D u c est par-faite
et la mise en scène soignée ne man-que
pas d'une certaine couleur historique

de bon aloi. Elle fait le plus grand hon-neur
à M. Brugnol, régisseur général,

dont le zèle infatigable ne se ralentit j a -mais.

» M"" Lelong {le petit duc de -Parthenay)
porte gracieusemenl le costume Louis X V .
Il a vraiment le diable au corps, ce petit
duc qui se lance si cavalièrement à la con-quête

de sa jeune épouse, et qui fran-chit
murs et bastilles à la têle de son régi-ment.

» M"*Longueville a fort bon air sous le
costume de mariée. C'est unecharmante
ïet i l e duchesse, et l'on comprend par-faitement

les ardeurs juvén i l e s du petit
duc.

» Notre excellente duègne, M^'Cham-
biéry, a mis tout son talent en relief dans
son rôle de ia grande maîtresse. Elle nous
a donné un portrait frappant d'exactitude
des précieuses du XVIII* s i è c l e j costu-mes,

grands airs, tout élait de la plus his-torique
vérité.

» M. Boulanger esl très-amusant dans
le rôle deFrimousse. Ses grands airs ahu-ris

ont toujours le don dedérider le pu-blic.
Il possède une attitude de frets quarts

qui suffit àmettre une salle en belle hu-meur.

» M. Sureau, bon dans le grand opéra,
a su quitter ses airs majestueux et pren-dre

la désinvolture grotesque qui con-vient
en pareille occurence. Son duo avec

le jeune duc est un bijou de musique
bouffe.

» M. Letellier,deuxième basse, ainsi que
tout le personnel des choeurs, mettent le
plus grand entrain et concourent à un
ensemble satisfaisant.

» Les costumes sont de la plus grande
fraîcheur et de tons points identiques à
ceux du ihéâlre de la Rena-ssance.

» Au premier acte, l a P a v a n e , celte
danse majestueuse et guindée du dix-sep-tième

siècle, a é lé spirituellement réglée
par M. Dron, professeur de danse et de
maintien des principaux établissements
d'éducation d'Angers.

ANGERS.

Le Journal officiel du 27 décembre an-nonce
que a . Jules Guitlon est nommé

maire d'Angers.
-M. Jules Guitlon a été installé, vendredi

dernier, par M.Jules Roussin, secrétaire
général de la préfecture. Il y a eu échange
de discours, sans rien cependant qui mérite
d'êlre cité, hormis ce passage du discours
de M. le maire à ses collègues :

« L'administration municipale compte
» sur votre aide bienveillante pour la direc-
» tion et la protection des intérêts q u i n o u s
» sont chers à tous : l'enseignement laïque, le
» bien-être des petits et des faibles, el l'em-
» bellissement de la cité. »

Le V o l t a i r e croit savoir que M.Saisset
Schneidfir, actuellement préfet de la Savoie,
serait nommé préfet de Maiuo-et-Loire.

les voisines de Rouans, non loin deSaint-
Viaud : des Iraces de pas suspects ont révélé
la présence de ce dangereux plantigrade
aux habitants, qui ne dorment plus que
d'un oeil depuis cette époque, et non sans
s'être soigneusement barricadés. Des bat-tues

onl même élé organisées, mais jusqu'à'
présent l'ourj n'a pas encore pu être dé-pisté.

D'où vient-il? A-t-il été porté sur les cô-tes
de l'arrondissemenl de Paimboeuf par

quelque banquise? N'est-ce, au contraire,
que quelque pensionnaire d'une ménagerie
en rupture de collier?

C'est ce dernier avis qui prévaut, mais
par ces temps de froidure, l'ours n'a-l-il pas
repris son naturel farouche? On ignore s'il
a une muselière, el dans le cas où il n'aurait
pas mangé depuis quelque lemps, sa ren-contre

pourrait devenir des plus dangereu-ses.

U esl probable qu'il se réfugiera dans le]
bois de Prince. [ Phare.) \

Le concert de charité donné vendredi soir,
au Grand-Théâtre, par la Société Sainte-
Cécile, avec le concours de l'Association
artistique d'Angers el des artistes du théâ-tre,

a brillamment réussi. La recette a dé-passé
1,500 fr. et ie produit de la quête faite

dan» lasalle a élé de 318 fr., ce qui fait un
total d'environ 1,900 fr. à distribueraux
pauvres.

LONGUE.

Dimanche, 21 décembre, les époux
Desvaux , domiciliés à Longue,, rue de la
Cité, eurent l'imprudence de mettre du feu
dans un petit réchaud qu'ils portèrent dans
leur chambre à coucher, située au 1" élage.
Us se mipenl ensuite au lit et s'endormirent.

Lundi matin, vers 8 heures 1 /2 , Des-vaux,
âgée de 17 ans, ne les voyant pas

descendre, monta dans leur chambre ef,
s'approchant de leur lit, elle s'aperçut que
M°" Desvaux élait morte, et que son père
avait peine à respirer. Elle appela immédia-tement

des voisins el leur demanda secours.
Ils arrivèrent, el après s'être assurés que

M»' Desvaux était réellement morte, ils s'oc-cupèrent
du mari el le rappelèrent à la vie.

Il est aujourd'hui hors de danger.
[P a t r i o t e . ]

LE FROID.

Une personne venant de Paris nous af-
flrmeque, sur certains boulevards, les amas
de neige ont pris desproportions telles, que
les cafés riveraint ont creusé, dans l'épais-seur,

de véritables chambres, chauffées avec
un poële, et dans lesquelles les consom-mateurs

viennent déguster le vin chaud el le
thé réconfortant.

Une Laponie en racourci!

— Le jour de Noël, des passants ont vu, à
Angers, dans le vieux chemin de Terres-
Noires (quartier de Saint-Laud), une poule
plantée roide dans un monceau de neige
glacée. Elle était engagée jusqu'aux cuisses,
et complètement gelée.

— On écrit de Livet à l ' U n i o n de l a Sarthe :
« Un petit fait vous donnera une idée du

froid sibérien que nous avons ici. Dans une
ferme située près de l'étang de Valbray, un
corbeau non apprivoisé est venu de lui-
même s'établir chez le fermier. Il vit dans
la maison comme un vieil ami, — je l'ai vu,
— et le soir il n'tssaie pas du tout de partir,
au contraire ; il monte dans une échelle qui
est toujours là, pour aller au grenier. C'est
vraiment rare, car le corbeau esl fort dé-fiant;

il faut qu'ilsoit pris de bien près par la
température et la faim. »

Faits divers.

Tliéaitr© de S i a i i a î i i i P »
Direction CHAVANNKS.

UNE RÉVOLUTION DANS L'ÉCLAIRAGE PAR

L'ÉLECTRICITÉ.

M. Edison, le célèbre inventeur, annonce
dans les journaux américains qu'il vient de
découvrir, après quinze mois de patientes
expérimentations, le moyen de remplacer
par l'électricité le gaz, le pétrole, l'huile,
etc., dans l'éclairage des appartements.

M. Edison a abandonné l'usage du pla-tine
et y a subàtitué du papier carbonisé.

On commence par couper, en forme d'un
petit fer à cheval allongé, une bande de
carton de deux pouces de long et large d'un
huitième de pouce; on la place dans un
moule de fer qu'on chauffe lentement à
blanc; toutes les parties volatiles du carton
étant éliminées, on refroidit graduellement
el on retire avec soin la bande carbonisée,;
pour la placer droite dans un petit globe àçr
verre ; enmême temps on adopte le fil élec-'
trique aux deux extrémités du fer à cheval.
On pompe l'air hors du glabe, on scelle ce;
dernier et on le pose dans un appareil de'
lampe qui, le globe compris, peut être établi 1
à un shelling (1 fr. 25 c).

La lumière produite est brillante et douce
en même temps, sans vacillalions ni se-cousses.

M. Edison a en même temps inventé un
générateur et un régulateur envue de l'em-ploi

usuel de cette lampe ; en un mot, il pré-tend
avoir résolu dans tous les détails de

l'application le problème de l'éclairage par
l'éleclricité.

Le goudron esl une substance très-complexe ]
et dont la composition varie considérablement^
selon le mode de préparation el surtout selon!
la substance dont on l'a extrait. En effet, onl
relire du goudron de la houille, des bois de 3
hêtre, de pin, de sapin, etc. ; il va de soi que
les propriétés curalives de ce produit varient
selon son origine et son mode de préparation.
Autrement dil, chaque espèce de goudron a ses
propriétés spéciales. Aussi n'est-il pas étonnant
qu'au point de vue médical, Ions les produits
dénommés g o u d r o n neproduisent pas les mêmes
résultats.
Pour la fabricationde ses capsules de goudron

M. Guyot emploie seulement le goudron dil de
Norwége. Une peut garantir la qualité, et par
.•iuile l'efflcacilé, que desflaconsde capsules qui
portent sur l'étiquette sa signature imprimée en
trois couleurs.

Les CAPSULES DE GOUDRON DE GUYOT s'em-ploient
dans les cas de rhume, toux, bronchite,

asthme, phlhisie.
A la dose ordinaire de deux ou Iro i s capsules

à chaque repas, ce irailemeni revient à quelques
centimes par jour el dispense de l'emploi de
toute espèce de tisanes, pâles ou sirops. (18)

UN OURS BLANC A PAIMBOEUF.

L'arrondissement de Paimboeuf est, pa-rait-
il, dans le plus grand émoi.

Un ours blanc a élôsignalé dans les tail-

MUSÉE DES F A M I L L E S .
41, rue Saint-Roch, — Paris.

Prix de l'abonnement d'un an. — Paris : 7 fr.
Déparlements : 8 fr. 50.

SOMMAIRE DES MATIÈRES DE JANVIER 1880.
Voyages et f a n t a i s i e s . — L'éléphant blanc, par

A. Dubarry.
L e s Contemporains illustrés. — M. d'Israëli, lord

Bcaconsfîehi, par A. Surmay.
Les Révolutions d'autrefois. ~ Le dernier dei

Stuarts, par A. Genevay.
Variétés. — Le nouvel an chez les anciens amé-ricains,

par Eugène Muller.
C h r o n i q u e . — Histoire du mois, par A. de Ville-neuve.

I l l u s t r a t i o n s . — La Princesse Mâ. — Bangkok.
— Le Rhinocéros et les Najas. — Le Singe el les
Vautours. — M. d'Israëli, lord Beaconsfleld.—
L«s Bourgeois de Londres. — Le Verdict. —Tant
pis pour eux. — Les Confideaces d'Eva. — Le Jeu
des oiseaux. — La Première prise d'un Esquimau.
— Bisons de la forêt de Bela-Veja. — Passage de

! la Bérézina.
* Mercure de France. — Théâtres.

l i u n d i 29 décembre 1879,
1" rnpréseotalion de

L E P E T I T D U C
Opéra-comique nouveau en 3 actes,

paroles de MM.Henri Meilhac el Ludovic Halévy,
musique de Ch. LECOCQ.

Premier acte : L'CEil-de-Boeuf au château de
Versailles.

Deuxième acte : Le Pensionnai des demoiselles
nobles de Lunéville.

Troisième acte : Le Camp (décor nouveau, peint
' par M. Lulscher.
I Les principaux rôles seront remplis par M""
i Rita Lelong, Chambéry, Longueville, MM. Sureau,
Boulanger, Letellier, etc.

VUE GÉNÉRALE

I Par M. MoLLAY.

I Co magnifique plan lithographique eslraisen
j venlB au prix de 4 f r . , à Saumur, chez tous les
libraires.

Salernes, 13 février 1879.
Monsieur MICHEL, pharmacien à Aix,

Je profite de l'occasion d'un messager de Saler-nes
pour vous prier de vouloir bien êlre assez bon

do m'envoyer encore quatre flacons de voire
Elixir antirhumaiismal. Comme depuis dix-huit
ans je ne me suis pas sentie mieux qu'à présent,
el ne voulant pas en êlre dépourvue à présent au
renouvellement du sang, je vous prierai de m'en-voyer

ces quatre flacons par le retour du messa-ger,
el plus lard je vous adresserai une letlre de

remercîment du bien que voireElixir antirhuma-iismal
m'a fait, des souffrances que j'endurais

depuis dix-huil ans, el qu'aujourd'hui, grâce à
votre Elixir, je me trouve, Dieumerci, assez bien
pour pouvoir faire tnes petites affaires.
Pas autre chose à vous dire pour le moment

que de bien vouloir recevoir mes prières et le re-mercîment
du bien que vous m'avez fait.

Votre humble et dévouée.
Dame BERNARD, accoucheuse,

à Salernes (Var).
{Voir aux annonces.)

rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

C I
Da BARRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
conslipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
pituiles, Daiîsôes, renvois, vomissements, '

même en grossesse, diarrhée, dyssenterie, co-liques,
toux., aslhme, élouffements, étourdisse-

menls, oppression, congestion, névrose, in-somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémie, chlorose , tous désordres de la poitrine,
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritationet toute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats compromettants :
oignon , ail, elc, ou boissons alcooliques , même
après le labac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfants. —32 ans de succès,
100,000 cures. y compris celles de Madame la
duchesse de Castlestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Sluart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé.etc
N° 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'eslomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans.—J'avais des oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuil et des insomnies
horrihies. Contre loules ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complèlemenl. —BORREL , née Carbonnetty,
rue du Balai, 11.
Cure N° 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digeslion , affec-tions
de coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse e l mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PBYCLET, instituteur à C h e y s -
soux (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que ia viande,

elle éconouise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boites : 1/4ki!., 2 fr. 25; î/2 kil., 4 fr.;

Iki!., 7 f r . ; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kii.. 36 fr.;
i l . kil., 70 f r . — La Revalescière chocolatée, eu
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appélil,
bonne digeslion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de posle.
Les boîtes de 36 el 70 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur,CoMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;
BESSON, successeur de TBXIER; J. RU.SSON , épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bons
pharmaciens et épiciers. — Du BAHRY et G° (limiled),
8, rueCasliglione, Paris. " (272) '

P. G O D E T , proprtétairc-gérani.
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29, Qnai des GrandS'Aignstins, 29.
4G- AissÉE (1878).

Prix du volume broché 7 fr. »
— cartonné 8 50

F r a n c o par la poste, 1 fr. 50 cent, en sus des prix
ci-dessus.

Etranger, suivant les conventions postales.
O n peul se procurer chaque volume séparément

Le truin partant d'Angers 4 5 li. 35 du soir arrive à
Saumur à 6h. 50.'

»m 29, Qnai des Grafids-Angnslins, 2 9 .
a H PRIX DE L ABONNEMENT :

J J I P'*''** 7 fr. »

iiaafa Diipartements 8 50
p.. . Etranger, suivant les conventions postales.

La colleclion se compose des aniife 1833 à I 8 ï 8 . - - l e volume 1878 (46'année), mis en \enle le o (ItombielX/S. On peut se procurer sèi^&réM un numéro mensu»!
, , , „c , .vnIBS A,0™KMEr,TS COmtB«X 1"M«V,K« 00 DO1" XU,U.Ur. - LES ...VtAilt ŜOON.SS SSOONNT. KNV0ÏÈB8 A FIN l)lî CHAQUE MOIS. ^^.^ ^ ^^^^.^d â US WIC pĈOÛV̂C,,r,lur̂e^. ^^,^ _ ^

TABLE ALPHABÉTIQUE ET MÉTHODIQUE des IreiiteJ
premières aiUH p̂s du Magasin p i l l o r e s q u e . |

1 voliinio broché 7 fr. » 1
Cartonné 8 50

ALMANACHS DU MAGASIN PITTORESQUE de 1851 à
1877, environ 30 gravures dans chaque Alma-
nach.

Chaque almanach 50 c.
Tous les p r i x

Le conseil rentrai d'instruction p

OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA LIBRAIRIE DU MAGASIN PITTORESQUE. QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS, 29 :
GllAMMAIRE GÉNÉRALE ET HISTORIQUE DE LA LAH-

ALBUM DU MAGASIN PITTORESQUE ; I vol. grand tUE FRANÇAISE, par M..P.Poitevin, 2vol.in-/r, cartonné avec luxe, doré sur Iranche,
contenant cent g r a v u r e s choisies dans la collec-tion.

Pri.x . 15 fr.
VOYAGEURS ANCIENS ET MODERNES; 4 volumes ,.;

941 gravures.
Prix de chaque volume broché. . . 6 fr.
L'ouvrage comglel 24 '

HISTOIRE DE FRANGE, d'après ies documents ori-ginaux
cl los (lociiments do l'art de chaque époque;

2 vol., 800 gravures.
Prix de chaque volume broché. . 7 fr. 50
L'ouvrage complet 15 »
LECTURES DE FAMILLE, choisies dans la collec-tion
du M a g a s i n p i t t o r e s q u e ; 1 volume in-4°. —

2* édition. •
Prix , broché 5 fr. |

Prix de chaque volume broché. 7 fr. 50
L'ouvrage complet 15 »

LES VRAIS UOBINSONS, par MM. Ferdinand Denis
el Victor Chauvin, illustrés par Yan'Dargeni-.
1 vol. grand in-8'' *
Prix , pour Paris, broché K (r,

— cart., doré sur tranche 18

te a-dessus sont ceux de P a r i s . - Pour les déparlements et l'étrange,', l'affranchissement sepaye en sus. - L e p r i x du cartonnage est de i f r 50 cent, par volume^^
distrutîlon primaire de la ville de Paris a placé le Magasin p i l l o r e s q u e sur la liste des ouvrages propres à être donnés en prix dans les écoles primaires e. supérj

el dans les classes d adultes.
O n peul se procurer lous les ouvrages ci-dessus chez M . néxé, l i b r a i r e , r u e S a i n t - J e a n , n" 1. à Saumur.

rieures,

D E
5 1 et 5 3 , r u e S a i n t - J e a n , S A U M U R , 5 1 el 53

FOURRURES
B Â N C l l O N S , BOAS

A m a z o n e s
FOILARDS k CRAVATES.
L e s M a g a s s i B l S de Sa Cn^laiaeiB^e ont l'honneur de p r é v e n i r leur c l i e n t è l e qu'en vue des I^treiine^ 9 ils viennent de recevoir, e x c l l l i S l*

vement pour cette circonstance, un t r è s - g r a n d choix d ' a r J l c î e ! ^ de Pari.«« ^ Petâf§-IBpoiî'j;e f I^aqwe de Chine 9 Faïence
cpaqneïée genre Japossaâ*^, aiiwnfée op eâ bp^ s a x e ç TaijSeîâei'Ie avec t s BCP i i s j t a t i a n n a c r e 9 etc., etc.

Tous ces articles, de la d e r n i è r e I^ttlfiveatltéf d'une f r a î c h e u r et d'un g o û t i r r é p r o c h a b l e s , seront vendus à un bon ina r c l l é ©ISCepiionnelr

JUPONS, mmm
G a n t e r i e

MOUCHOIRS BRODÉS. ^

N.- B. - T o u s l e s a r t i c l e s c i - d e s s u s s o n t e x p o s é s d a n s l e s m a g a s i n s d u p r e m i e r .
— — — — m M — — j a M m a m m a a a — w « «

Etude de M» LE BLAYE , notaire
ï Saumur.

OU A LOUIÎR

MAISON 1
A Saumur, rue S a i n t - J e a n , n" 1 0 .

S'adresser audit notaire. (622)

A p r èM de 8 O/o.

P E T I T E M A I S O N A P A R I S
Située au centre de G r e n e l l e .

Elle comprend : deux boutiques
louées à bail, trois étages el vasle
grenier que l'on peut convertir eu
chambres ; eau , cave , petite cour.—
Produit : X m i fr. —Prix : 32,000 fr.
— Ecrire franco k M. GAUTHIER , place
du Marché-SaiBl-IIonoré, 18, à Paris.

D'OCCASION,

m n m DE MEULES

De 1 méire G.'i ceut.»
Volets, tournants et virants.

S'adresser à M. Jospcb DAVÏ, meu-nier
à Saumur. (653)

VINS D

m m : .

A L O U ER
Présentement ou pour la Saint-Jean

prochaine,
Rue de V E r m i t a g e , 2, et r u e l le

des Récollets,
Composée de six chambres à feu,

cave, jardin, pompe el bassin.
S'adressera M. Ûenjamin COUTAHD,

rne Dacier, 30. (68'2)

|} 0!DEf\U)(, Tu^âois^
do 125 h 1, 0̂ francs la barrique, ex-pédiés

de la campagne à 60 jours. —
S'adresser à M. VIDEAU, propriétaire
àYvrac, pir Bordeaux (Gironde). —
lïcmandc représentant sé-
l'içwx pour SCS vins, (t.95)

VI^S DE IHÉRAllLÎ
Maison LÉOPOLD ROUDItm, pro-priétaire

k LIGNAN, près BÉZIERS,
v m Q rouges do table des coteaux de
U LIGNAN, do 90 à 112 fr. la
barrique de 225 litres, fût et vin.
Demander prix courant détaillé. —

Dans toule localité dépourvue d'agent,
s'adresser directement à M. LÉOPOLD
RODDIER, à U6NAN, près BÉZIERS (Hé-rault).

(«72)

M' GAUTIER, notaire à Saumnr,
successeur do M* CLOUARD . Ae-
manilc Ac snltc wi^ \»ctlt
clerc.

M» BEAUREPAIRH, avoué à Sau-mur,
dcmanùe u n petit clerc.

S E C H E T , successeur.
M. 8ECHET prévient le public que

l'interruption du service des bains,
occasionnée par le froid, vient de
cesser, et que l'élablissemenl est en
mesure de satisfaire à tous les be-soins.

(696)

CaiPUlTSgTfAIT
ET snn MEltSI

j en -1 O heures

(Jon/ectvms, itodes. L i n g e r i e , l i i j o u t e,
Tissm deuil et d em i - d e u i l ,

AVIS P013R L A PROVINCE. — L'orga-nisation
spéciale (ie la Maison permet d'ex-

pcdier, quelle que ,solt lourimporlanco, lous
les deuils 10 heures après l a réception de l a
commande. — Pour los Uobes, envoyer un
corsage et la longueur do jupe. — Pour les
Mod"s, dfelgnor U; deuil quo Pon porte et
Je genre de coiffuie de la personne.

B''Montmartre, Paris'

E . M J I . i l

BnToifrancocon(« r c m b o u n ^ m n i
DEMANDER LB CATALOtiUIS iLLUolRB

sa E'jlJï.EY.ir.I) S.MHT-GEEBlAm

MATEIEU-'PLESSY'^

Croix du !a \tpw\ d'Honneur
a I Kxposil u;iiv. dn Ibfil.

EICRElUmLE Bouille Yifllet
.A. O O P I B K,

Adaptée par toutes les gramlM
Adrainlstratiana.

DÉPÔT CHEZ TOUS LES PAPETIEM.

4 0 , Kne d » O r l é a n s » ^aainBiir.

MEUBLES DE TOUS STYLES, SIÈGES à TENTURES
Travaux en tous genres à façon.

" " Ï I I X I I I A O T I - i i l î l l l T I S l I A L '^
DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix (Provence).

Gu(5rison stire et proinplo des rhunaatlssuies aigus et chro-niques,
goutte, lumliago, seiatique, migraines,fi®ft*'

le flacon pour fiO jours de Irailement. — U N FLACON SUFFIT

ORDINAIREMENT.
Dépôt chez lous les principaux pharmaciens de chaque villeI

à Saumur, chez M . NORMANDINE. (39^)

Vu par nous Mairo
Hôtel

de Saumur, poEir légaligation de le signature de M. Godet.
- d e - V i l l e de S a u m u r , le »8

DENTIFRICES dy D^DELAMRRE
Eau Orientale—Poudre O r i e n t a l e — P â t e Orientale

i»'h«n'?iS?' '"^^ gencives, préviennent la rormation du tartre et laissent dans
la bouche une sensation de fraîcheur très agréable.

Recommandée contre le déchaussement desdents et ioramolllssementiesgenclves.

l—Ê^îli^!!!'". ^"'^^ phamacies et chez les paifameurs.

Dépôt chez M. Henri FOURNIER, 18 , rue du Puits-Neuf, à Saumur-
Saumur, imprimerie de P. GODET,

Certifié par l ' i m p r i m e u r soussigné.

IM MAIRK ,


